
CRITIQUE,  festival.  77e
Festival de MENTON (Parvis de
la Basilique St-Michel), le 4
août  2026.  BEETHOVEN  /
STRAVINSKY / MOZART / FRANCK.
Leonidas  KAVAKOS  (violon),
Enrico PACE (piano)

 Hier soir, sur le Parvis de la Basilique Saint-
Michel de Menton, face à une Méditerranée qui

scintillait dans le lointain, la 77e édition du
Festival de Menton a offert un superbe concert de

musique de chambre. Ce festival, l’un des plus
anciens et des plus prestigieux de France, est un

phare de l’excellence musicale depuis des
décennies. Sous l’impulsion de son fringant et

visionnaire directeur artistique, Paul-Emmanuel
Thomas (qui fête en 2026 sa quatorzième année à la

tête de cette manifestation musicalo-estivale,
ayant pris les rênes en 2013 avec un vrai souffle

de jeunesse et d’audace…), la nouvelle
mouture s’annonçait déjà comme un beau millésime.

Avec une programmation flamboyante – on y croisera
prochainement le jeune prodige Alexandre Kantorow
(en clôture de festival, le 7 août prochain) ! -,

le cru 2026 célèbre à la fois l’esprit de
transmission et la flamme du génie.
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Mais ce mardi soir, c’était le tour du duo mythique formé par
Leonidas Kavakos au violon et Enrico Pace au piano d’investir
la scène de plein air, sous le ciel étoilé de la Côte d’Azur.
Et Dieu que ce cadre est propice à la rêverie ! La Basilique,
parée de sa pierre blonde, veillait sur nous tandis que les
premiers arpèges venaient caresser les flots tout proches. Le
voyage commence avec un Ludwig van Beethoven encore teinté de
classicisme, la Sonate n°4 en la majeur, Op. 23. Leonidas
Kavakos,  avec  son  son  corsé  et  sa  puissance  expressive,
dialogue avec un Enrico Pace d’une clarté cristalline. Ils
cisèlent  cette  œuvre  avec  une  intelligence  féconde  ;  le
Scherzo fuse, vif, presque espiègle, tandis que l’Andante,
chanté  avec  une  poésie  infinie,  installe  une  complicité
magnétique  entre  les  deux  artistes.  C’est  un  Beethoven
vibrant, humain, déjà tourné vers l’orage romantique, porté
par la virtuosité transcendante de deux géants.

Le programme bascule alors avec le Divertimento pour violon et
piano d’Igor Stravinsky, tiré du Baiser de la fée. Quelle
audace, quel contraste ! Adieu la gravité germanique, place au
néoclassicisme le plus pétillant. Kavakos se fait tour à tour
conteur et danseur, son archet dansant sur la corde avec une
légèreté de sylphide (tandis que son visage restera de marbre
la soirée durant…). Pace, magicien des touches, déploie des
couleurs sidérantes, entre la rusticité des danses populaires
et l’ironie mordante du maître russe. C’est un moment de pur
plaisir, un feu d’artifice technique qui met le public en
apothéose.

 



 

Après l’entracte, la respiration méditerranéenne se fait plus
intime. La Sonate n°21 en mi mineur, K. 304 de W. A. Mozart
est  un  diamant  noir.  Dans  cette  tonalité  rare  chez  le
compositeur, la douleur affleure, et nos deux artistes le
rendent avec une pudeur déchirante. Le jeu de Kavakos y est
d’un lyrisme éthéré, presque fragile, soutenu par le toucher
perlé d’un Pace en état de grâce. C’est un Mozart habité,
poignant, qui nous prend aux tripes. Puis vient le temps fort,
l’apothéose de la soirée : la Sonate pour violon et piano en
la majeur de César Franck. Sublime, effectivement. Là, le
public  de  Menton  retient  son  souffle.  D’emblée,  la  roue
chromatique  du  piano  s’enroule  autour  du  violon,  Kavakos
déploie un son d’une générosité inouïe, presque organique,
tandis que Pace déroule un tapis harmonique d’une densité et
d’une  ferveur  confondantes.  Le  premier  mouvement,  rêveur,
s’installe dans une ivresse quasi mystique. Le Duo est un
dialogue enflammé, passionnel, où les instruments s’enlacent,
se  répondent  et  s’embrasent.  Le  Scherzo  fuse,  diabolique,
avant  que  le  célébrissime  Final  ne  déferle  en  un  canon
étincelant. 
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Le  public,  debout,  ne  boude  pas  son  plaisir,  et  même  le
revendique  haut  et  fort  !  Les  rappels  se  succèdent,  et
appellent un bis, qui finit par arriver avec le mouvement lent
de la Sonate n°5 « Le Printemps » de Beethoven. Plus besoin de
la virtuosité éclatante, juste la beauté nue. Le chant du
violon, simple et infini, porté par un tapis de notes suaves
du piano, vient sceller ce concert comme un baume sur l’âme.

Quand nous sommes redescendus du Parvis, en descendant les
larges escaliers qui mènent à la Mer, les étoiles avaient pris
le relais des projecteurs. Sous la baguette invisible de Paul-
Emmanuel Thomas, cette édition 2026 du Festival de Menton
vient  d’écrire  l’une  de  ses  plus  belles  pages…  Grazie  e
bravissimi ! 
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CRITIQUE,  festival.  ST-JEAN
CAP-FERRAT, 4èmes « Nocturnes
de  la  Villa  Ephrussi  de
Rothschild », le 3 août 2026.
BEETHOVEN & SCHUBERT par le
Trio STIMMUNG

Ce 3 août 2026 – dans les Jardins de la Villa
Ephrussi de Rothschild à Saint-Jean-Cap-Ferrat ! –

fut l’une de ces soirées où l’art, la nature et
l’histoire n’auront fait qu’un. Car il est des

lieux qui vous coupent le souffle, et la mythique
villa de la Côte d’Azur – sans doute aucun la plus
belle de toutes celles qui bordent la Méditerranée

entre Cannes et Menton… – en est l’un des plus
mirifiques exemples sur Terre !

 

Face à la façade néo-Renaissance de ce palais majestueux, le
public, privilégié, était invité à s’asseoir sur les pelouses
moelleuses, sur de petits matelas généreusement prêtés par le
festival,  tandis  que  certains  avaient  même  amenés  leur
picnic…. Derrière nous, les somptueux jardins à la française
se dévoilaient dans une perspective digne des tableaux de
Poussin, tandis que des centaines de chandelles vacillaient
doucement,  semant  des  milliers  d’étoiles  d’or  dans  les
bosquets et les bassins. A 21h, soit juste avant le début du
concert, entre chien et loup, la Villa semblait flotter dans
une brume de lumière, comme un vaisseau amiral échoué entre
mer et ciel.
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Ce cadre idyllique accueillait la 4e édition du festival « Les
Nocturnes  de  la  Villa  Ephrussi  de  Rothschild  »,  une
manifestation créée et dirigée par la grande Muriel Mayette-
Holtz,  qu’elle  présente  chaque  soir  par  quelques  mots  de
bienvenue  (photo).  Cette  ancienne  sociétaire  et
administratrice de la Comédie-Française, passée par la Villa
Médicis à Rome, sait comme nulle autre tisser des liens entre
le patrimoine et la création. Et la programmation de cette
mouture estivale 2026 est de première qualité, mêlant les
grands classiques à des découvertes audacieuses, du jazz, du
ballet, de la variété – prouvant que le spectacle vivant sous
toutes ses formes est éternellement vivant sous les cieux de
la Côte d’Azur… et de son plus éclatant écrin : la Villa
Ephrussi de Rothschild !

 

 

Mais ce soir, le destin nous offrait un surcroît de magie.
Suite à l’indisposition de Marc André, initialement annoncé et
à qui nous souhaitons un prompt rétablissement, c’est le Trio
Stimmung  qui  a  relevé  le  défi  avec  un  brio  renversant.
Initialement prévu pour jouer le lendemain mardi, le trio –
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composé de Christophe Giovaninetti au violon, Michaël Levinas
au  piano  et  Raphaël  Chrétien  au  violoncelle  –  a  pris  la
relève,  pour  offrir  au  public  nombreux  et  massé  sur  les
pelouses soyeuses, une interprétation d’ouvrages de Ludwig van
Beethoven et de Franz Schubert.

Et c’est avec les premiers accords du Trio op. 1 n°3 de Ludwig
van  Beethoven  que  débute  la  soirée  musicale.  Christophe
Giovaninetti, violoniste au timbre d’une pureté angélique, a
dialogué avec la puissance méditative de Michaël Levinas, dont
le  jeu  pianistique  allie  une  clarté  cristalline  à  une
profondeur  d’âme.  Les  soutenait  Raphaël  Chrétien,  dont  le
violoncelle  chantait  avec  une  chaleur  et  une  humanité
palpables. Mais c’est véritablement avec le Trio op. 70 n° 1,
surnommé  «  Les  Esprits  »  (Geistertrio),  que  la  soirée  a
basculé  dans  une  autre  dimension.  Rappelons-le,  ce  chef-
d’œuvre de 1808 doit son surnom à l’inquiétant et visionnaire
Largo  assai  ed  espressivo  du  second  mouvement,  dont  les
harmonies  suspendues,  les  trémolos  sourds  et  les  silences
habités évoquent irrésistiblement l’apparition des ombres –
certains y ont même entendu une évocation de la scène du
spectre dans Macbeth de Shakespeare. Ce soir-là, sous la lune
montante  et  à  la  lueur  des  bougies  disséminées  dans  les
jardins,  cette  dimension  fantastique  a  pris  une  résonance
presque palpable.

 



 

Dans le Presto initial, Michaël Levinas au piano a déployé des
accords martelés, secs et incisifs, comme des coups de butoir,
tandis  que  Christophe  Giovaninetti  et  Raphaël  Chrétien
tissaient  une  trame  dissonante  et  haletante.  Loin  d’une
lecture académique, ils ont choisi un tempo audacieux, presque
fiévreux, faisant de ce premier mouvement une course-poursuite
entre les instruments, où chaque intervention était un échange
nerveux, une interrogation lancée dans le vide. Le violon de
Giovaninetti,  parfois  aigu  et  perlant,  parfois  déchirant,
semblait  se  frayer  un  chemin  à  travers  une  tempête.  Le
violoncelle  de  Chrétien,  grave  et  obstiné,  incarnait  la
profondeur tellurique, une ancre dans le chaos. 

Puis vint le Largo assai ed espressivo, le mouvement central,
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véritable cœur mystique du trio. Et là, Levinas a transformé
le piano en un orgue spectral : ses pédales soutenues créaient
des nappes harmoniques d’une étrangeté saisissante, pendant
que les cordes, en sourdine, murmuraient des motifs mélodiques
d’une simplicité bouleversante. Le génie de l’interprétation
résidait dans l’équilibre des plans sonores : les trémolos du
piano semblaient venir de très loin, d’une grotte souterraine,
tandis que le violon, avec un chant d’une douceur infinie,
planait au-dessus comme un appel angélique. Raphaël Chrétien,
quant à lui, faisait vibrer son violoncelle dans un registre
suraigu, presque gémissant, créant un dialogue d’une intimité
poignante avec le piano. À cet instant, la nuit étoilée, les
cyprès noirs et les bougies vacillantes n’étaient plus un
décor  :  ils  étaient  les  complices  de  cette  musique.  On
entendait littéralement « les esprits » rôder dans les allées
du jardin. Le Largo s’est achevé dans un pianissimo d’une
transparence  cristalline,  et  un  long  frisson  a  parcouru
l’assistance.

Le Presto final, lui, a été un déchaînement de virtuosité et
d’énergie  tellurique.  Le  trio  a  restitué  avec  une  clarté
diabolique ce rondo fougueux où les syncopes et les ruptures
rythmiques abondent. On ne peut là que louer la complicité
renversante  des  trois  musiciens  :  leurs  regards,  leurs
respirations  synchrones,  leurs  attaques  au  millimètre  ont
transformé ce finale en un véritable sturm und drang (tempête
et passion). Levinas, avec une digitalité éblouissante, a fait
rugir le piano, tandis que Giovaninetti et Chrétien, dans un
dialogue fusionnel, ont exalté le caractère presque orchestral
de cette écriture. Et le public a éclaté en applaudissements
nourris !…

 



 

Après  cette  plongée  dans  l’abîme  beethovénien,  le  Trio
Stimmung a su offrir un contrepoint d’une délicatesse exquise
avec  le  Notturno  en  mi  bémol  majeur,  D.  897,  de  Franz
Schubert. Et quelle transition ! Là où Beethoven fouillait
l’ombre et les tourments de l’âme, Schubert nous convie à une
rêverie  nocturne,  une  méditation  à  la  fois  tendre  et
mélancolique, typique de ce génie viennois qui savait faire
chanter le crépuscule. Précisons que ce Notturno est une œuvre
singulière dans la production schubertienne : il s’agit d’un
mouvement  unique,  un  Adagio  de  forme  sonate,  initialement
conçu comme un épisode alternatif pour le célèbre Trio op. 99
(D. 898) avant d’être publié à titre posthume. C’est une page
d’une rare concentration expressive, où le piano tient un rôle
prépondérant, presque concertant, tandis que le violon et le
violoncelle l’enveloppent de leurs arabesques.

L’interprétation qu’en a donnée le Trio Stimmung relevait de
la dentelle musicale. Michaël Levinas a ouvert ce Notturno par
un  thème  d’une  sérénité  absolue,  une  mélodie  qui  semble
flotter entre veille et sommeil, ponctuée de ces harmonies
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suspendues si chères à Schubert – ces fameuses « modulations »
qui glissent vers des tonalités inattendues avec une douceur
infinie. Levinas a joué ici avec un toucher feutré, presque
impressionniste,  faisant  chanter  le  clavier  comme  un
instrument à cordes, chaque note perlée déposée comme une
offrande.  Puis  sont  entrés  en  dialogue  le  violon  de
Giovaninetti et le violoncelle de Chrétien. Le premier, d’une
pureté angélique, a déroulé un chant nostalgique, comme une
voix qui se souviendrait d’un bonheur perdu. Le second, avec
un  timbre  chaud  et  enveloppant,  a  apporté  une  profondeur
presque humaine, un réconfort grave qui répondait aux élans du
violon.  Le  trio  a  magnifiquement  rendu  cette  ambivalence
schubertienne : une douceur lumineuse traversée d’ombres, un
sourire qui n’oublie jamais les larmes.

À  l’issue  de  ce  diptyque  Beethoven-Schubert,  nous  sommes
restés longtemps immobiles, sous le charme, à contempler la
façade  illuminée  du  palais  et  les  jardins  enchantés,
conscients d’avoir vécu une de ces soirées uniques dont on se
souvient toute une vie. Bravo au Trio Stimmung, bravo à Muriel
Mayette-Holtz, et merci à la Villa Ephrussi de Rothschild de
nous  offrir,  chaque  été,  ces  «  Nocturnes  »  qui  sont  de
véritables pèlerinages vers la beauté absolue. Et rendez-vous
est pris, dès ce soir mardi 4 août, pour la suite de cette
épopée beethovénienne par le Trio Stimmung – avec les Trio n°6
Opus 70 numéro 2 et Trio n°7 Opus 97 dit « L’Archiduc » !…
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https://www.villa-ephrussi.com/fr/lundi-03-aout-marc-andre


 

QUATUOR  VOCE.  6ème  Festival
«  Les  Rendez-vous  des
Princes », 16-24 août 2026.
Quatuor Voce, Florian Frère,
Collectif  des  Princes,
Orchestre des Princes…

En Sud Ardèche, les membres du QUATUOR
VOCE proposent un festival et une

académie de musique, un « laboratoire »
estival qui très identifié à présent dans

le territoire, implique toutes les
vocations musicales les plus motivées, et
un public de plus en plus nombreux. Si la

proposition revêt des « contours
utopiques », l’engagement des Voce et

leur volonté de transmission, comme
l’offre pédagogique, sont très concrets,

complets et très inspirants.
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Chaque  été,  le  Festival-Académie,  mêle  très  astucieusement
concerts  et  sessions  de  travail,  complicité  artistique  et
pédagogie, auprès d’artistes en herbe, amateurs chevronnés ou
futur professionnels… Le principe est de nourrir et encourager
les vocations musicales de 5 à 75 ans, qu’accompagnent et
guident  des  musiciens  et  professionnels  de  haut  vol
(concertistes,  enseignants  en  conservatoires  et  écoles
supérieures,  musiciens  d’orchestre,  cheffe  de  chant…).  Le
Quatuor Voce incarne un fonctionnement chambriste exemplaire
et spécifique qu’il aime aujourd’hui transmettre.

Cette effervescence humaine et artistique anime chaque été le
Domaine des Princes à Lanas. Pendant 8 jours, du 16 au 24 août
2026,  les  classes  de  cordes,  percussions,  pianos,  entre
autres, de nombreux musiciens professionnels toujours prêts à
transmettre  et  à  partager,  feront  vibrer  les  pierres
ardéchoises.

 

https://www.quatuorvoce.com/princes


 

Programme et temps forts

 

DIMANCHE 16 AOÛT 2026
11h, AILHON, église
Carte blanche à Florian Frère, violoncelliste

19h, PONT-DE-LABEAUME
église de Nieigles
Quatuor Voce: Beethoven l’argentin ?

 

MERCREDI 19 AOÛT 2026
VOGUË, Château, jardins suspendus, 21h
Florian Frère, Quatuor Voce, collectif des Princes
Beethoven, Schubert, D. Popper

 

VENDREDI 21 AOÛT 2026
Lagorce, Crypte, 19h

Ciné-concert : Charlot sur la route
Quatuor Voce et Hélène Peyrat, piano

 

SAMEDI 22 AOÛT 2026
FONS, presbytère, 19h

Soirée champêtre
Bethoven et Mozart

Orchestre des Princes

Église, 21h
España !

Albeniz, de Falla, Chabrier, Turina, Granados…



Lecollectif des Princes avec l’Orchestre des p’tits princes

 

DIMANCHE 23 AOÛT 2026
FONS, jardins du presbytère, 19h

soirée champêtre
avec le Collectif des Princes

LUNDI 24 AOÛT 2026
LANAS, église et place du village, 11h

Happy end
concert surprise proposé par les stagiaires de l’Académie des
Princes (5-75 ans) – restitution du travail élaboré depuis le

16 août précédent. Mozart, Popper…

PASS spécial Accès tous les concerts : 50 euros

___________________________________

 

PLUS D’INFOS sur le site du Quatuor VOCE :
https://www.quatuorvoce.com/princes

 

https://www.quatuorvoce.com/princes


 

 

 

VIDÉO teaser 2026
Festival le Rendez-vous des Princes 2026

Déjà six années pour cette proposition originale aux contours
utopiques : un festival de musique de chambre doublé d’une

académie accueillant des artistes en herbe, des amateurs
chevronnés ou de futurs professionnels, de 5 à 75 ans,

encadrés par des musiciens de haut vol. Toujours accueillis au
magique Domaine des Princes à Lanas, cette joyeuse bande

promet à nouveau une semaine réjouissante.

Les fidèles villages de Lanas, Fons, Ailhon, Nieigles, Lagorce
et le jardin suspendu du château de Vogüé donneront le ton

https://www.quatuorvoce.com/princes


avec des soirées en compagnie du collectif des Princes, de
Florian Frère et du Quatuor Voce.

Du 16 au 24 août 2026, les cordes et les pianos du Collectif
des Princes feront résonner les pierres ardéchoises.

 

 

__________________________________________

 

 

CD événement, annonce. Philip
GLASS  :   »  For  Cello   »  /
Camille  Thomas,  violoncelle
(2 cd DG Deutsche Grammophon)

Pour son 5è album pour DG / Deutsche
Grammophon, Camille Thomas célèbre le

génie hypnotique d’un compositeur actuel
qui soufflera le 31 janvier 2027, ses …

90 ans : l’américain né à New York,
Philip Glass. Le fondateur du minimalisme

a redéfini la conception du temps, un

https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-philip-glass-for-cello-camille-thomas-violoncelle-2-cd-dg-deutsche-grammophon/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-philip-glass-for-cello-camille-thomas-violoncelle-2-cd-dg-deutsche-grammophon/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-philip-glass-for-cello-camille-thomas-violoncelle-2-cd-dg-deutsche-grammophon/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-philip-glass-for-cello-camille-thomas-violoncelle-2-cd-dg-deutsche-grammophon/


temps long étiré, où la répétition et les
transformations harmoniques évoluent par
jalons et progressivement, révélant tout

un monde parallèle, aux modulations
infinies qui relève d’un rituel

envoûtant.
 

 

 

« Le moins pour le plus », ainsi Camille Thomas synthétise
l’activité de la musique de Glass : harmonie tonale, pulsation
rythmique, activité continue fondée sur la répétition et la
gradation…  L’album  est  né  après  que  Glass,  appréciant
l’interprétation de « Tissues » par Camille Thomas, lui envoie
les  partitions  de  ses  2  Concertos  pour  violoncelle  :
découverte et révélation ; ainsi est né le double cd qui
paraîtra  le  18  sept  2026.  Commandé  pour  les  50  ans  du
violoncelliste britannique Julian Lloyd Weber, en 2001, le
Concerto n°1 évolue magistralement d’un rugissement primordial
vers un chant final lyrique et distancié ; ce cheminement, ses
multiples métamorphoses sont le cœur ardent et hypnotique de
l’œuvre.
Le Concerto n°2 « Naqoyqatsi » (2012) exploite avec créativité
les anciennes musiques composées pour le cinéma avec Godfrey
Reggio, ancien moine devenu cinéaste avant-gardiste. Il en
conçoit  une  fresque  d’une  ampleur  cinématographique
saisissante, au dramatisme ardent, comme porté par une énergie
souterraine,  organique,  inextinguible…  c’est  à  nouveau  une
œuvre dont l’activité se révèle dans le déroulement d’un temps
musical  gradué,  jalonné  par  des  passages  harmoniques  et
rythmiques précis.
En complément, la violoncelliste franco-belge ajoute d’autres



pièces pour le cinéma : The Hours (2002) de Stephen Daldry,
The Truman Show (1998) de Peter Weir… Plus originales sont les
Études  initialement  écrites  pour  piano  (1994-2012),  que
Camille Thomas adapte pour le violoncelle (ou ensemble de
violoncelles) afin de leur apporter un nouvel éclairage, en
particulier plus intimiste, au souffle intérieur, impérieux,
constant qui module et se transforme à l’infini.

VISUEL de couverture… La violoncelliste a choisi en
regard des œuvres de Glass,  « La Vague » de Jean-
Michel Othoniel pour la couverture de cet album : une
sculpture  monumentale  composée  de  dizaines  de

milliers  de  briques  de  verre  aux  reflets  fluctuants,  sur
laquelle se détache sa silhouette, toute de rouge vêtue avec
son violoncelle, telle une muse moderne, pythie d’une réalité
parallèle, puissante et poétique, scintillante et flamboyante,
celle de Glass.

 

______________________________________________________________
___

CD événement, annonce. Camille Thomas – Phillip Glass : For
Cello – 2 cd DG Deutsche Grammophon. PLUS D’INFOS sur

le site de l’éditeur DG Deutsche Grammophon :
https://store.deutschegrammophon.com/en-en/products/c

amille-thomas-kopie-philip-glass-for-
cello-118942?_pos=2&_sid=d428d05b2&_ss=r

Parution annoncée le 18 sept 2026 – CLIC de CLASSIQUENEWS
automne 2026

 

 

 

VIDÉO teaser – Glass: The Poet Acts (From « The Hours« )
Camille Thomas · Brussels Philharmonic · Oscar Jockel

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_20dec13.jpg
https://store.deutschegrammophon.com/en-en/products/camille-thomas-kopie-philip-glass-for-cello-118942?_pos=2&_sid=d428d05b2&_ss=r
https://store.deutschegrammophon.com/en-en/products/camille-thomas-kopie-philip-glass-for-cello-118942?_pos=2&_sid=d428d05b2&_ss=r
https://store.deutschegrammophon.com/en-en/products/camille-thomas-kopie-philip-glass-for-cello-118942?_pos=2&_sid=d428d05b2&_ss=r
https://store.deutschegrammophon.com/en-en/products/camille-thomas-kopie-philip-glass-for-cello-118942?_pos=2&_sid=d428d05b2&_ss=r


______________________________________________________________

 

 

CRITIQUE  CD  événement.  LATE
ROMANTIC MUSIC for violin and
piano. Bruno Monteiro, violon
/ João Paulo Santos, piano :
Dohnanyi,  Janacek,
Tchaikovski,  Saint-Saëns  (1
cd Et’cetera records 2025)

Le nouveau disque du violoniste Bruno
Monteiro souligne sa
complicité artistique

féconde avec le
pianiste João Paulo

Santos ; un duo
volubile et éloquent

qui poursuit et

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-late-romantic-music-for-violin-and-piano-bruno-monteiro-violon-joao-paulo-santos-piano-dohnanyi-janacek-tchaikovski-saint-saens-1-cd-etcetera-records-2025/
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approfondit encore,
dans ce programme éclectique, une entente

artistique évidente. C’est déjà le 5è
album ainsi enregistré ensemble,

confirmant une homogénéité artistique et
stylistique, dans le sens d’une véritable

conversation musicale. Les défis sont
multiples, de Saint-Saens à Janacek, sans
omettre l’ardente sensibilité du complexe

et séduisant Ernö Dohnanyi, ou de
l’élégance d’un Tchaikovski plein de

gratitude…
 

 

 

 

 

Ambitieux  et  exigeant,  le
programme débute avec deux pièces
maitresses, signées Dohnanyi puis
Janacek.  L’opus  21  d’Ernö
Dohnanyi  est  l’une  de  ses
partitions  les  plus  jouées
jusqu’en 1950. L’auteur, pianiste
admiré, aimant la jouer avec le
violoniste  Albert  Spalding.  La
Sonate clairement néo romantique,
concentre  la  maîtrise  du
professeur à Berlin, alors qu’en

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2026/06/tchaikovsky-janacek-saint-saens-bruno-monteiro-cd-critique-classiquenews-cd-review-violon.png


1921, scandalise « Pierrot lunaire » de Schönberg. Fluides et
enchaînés, les 3 mouvements soulignent l’ancrage hongrois et
le langage schumanien, surtout brahmsien de Dohnanyi (né à
Brattislava).
Le duo soulignent avec délicatesse l’héritage Brahmsien et la
couleur sentimentale du premier Allegro (appassionato), aux
teintes plus printanières qu’automnales. Le 2è Allegro (ma von
tenerezza) qui suit est très personnel ne relevant d’aucune
influence viennoise antérieure ; plutôt fusion originale des
esthétiques assimilées, ce dans une écriture de fait d’une
tendresse (tenerezza) rêveuse, … d’une fluidité funambule dans
le geste des deux interprètes. Le 3è et ultime allegro, d’une
activité ardente, presque impérieuse réserve au violon une
ample modulation frémissante, intérieure, passionnée (Vivace
assai), qui absorbe idéalement toutes les tensions antérieures
pour finir dans un calme recouvré et chantant.

Composée au printemps 1914, « en attendant les russes », la
seule Sonate de Janacek totalement achevée, s’inscrit dans le
climat de son opéra Katia Kabanova (premier thème du Con moto
initial).  Les  deux  interprètes  éclairent  ce  bouillonnement
souterrain, cette agitation pulsionnelle, propre au caractère
même de la Sonate, passionné et rhapsodique, entre intériorité
intense, liberté du geste et du développement formel. Beau
contraste avec le sens de la « Ballada » qui suit : les
instrumentistes  éclairent  l’idée  d’un  conte  populaire  et
ancien qui se mue peu à peu en rêve nocturne … pour plonger
dans le mystère et le secret intime, mouvement constant chez
Janacek.  L’Allegretto  renoue  également  avec  l’urgence
intérieure et sentimentale de Katia Kabanova… : une sorte de
labyrinthe harmonique mouvant qui jubile dans un contrepoint
lui aussi à la fois complexe et sinueux, dans l’esprit d’un
scherzo  alla  russe…  Le  Finale  est  le  plus  redoutable  :
inquiet, tendu, riche en confrontation voire opposition. Peu
d’œuvres  ont  placé  comme  deux  combattants,  les  deux
instrumentistes ainsi affrontés (Poco più mosso), comme dos à
dos (Maestoso)… rageur, le violon inflige ses coups d’archets



nets, percutants, définitifs. Les deux instruments semblent
exprimer  chacun  sa  propre  histoire  tragique,  sans  écouter
l’autre,  ou  par  intermittences,  finissant  d’instaurer  ce
climat  intranquille  et  d’une  inclassable  direction
(éclatement,  double  chant  ?),  ambivalence  structurelle  qui
fonde le coeur même de la partition. Pourtant, la complicité
des deux instrumentistes expriment au plus profond les enjeux
psychiques et les résonances intimes que contient la séquence
captivante  :  entre  les  éclairs  parsemés,  s’écoule  une
cantilène qui semble jaillir des tréfonds de la mémoire. Le
tout dans cette atmosphère lunaire et spectrale que les deux
interprètes dessinent avec fermeté. Difficile et d’un abord
âpre,  la  Sonate  de  Janacek  interpelle  en  raison  de  la
multiplicité  de  ces  séquences,  la  versatilité  de  ses
caractères  qui  pourtant  exprime  une  hypersensibilité
souterraine réellement captivante ; ce que comprennent les
deux instrumentistes.

Le « lieu cher » que Tchaikovski célèbre dans son opus 42
(1878), est la résidence de Brailovo, où après l’échec de son
mariage (et le désastre psychique s’en suit), le compositeur
se  reconstruit  dans  la  propriété  spectaculaire  que  sa
protectrice Madame Von Meck met à sa disposition… Le triptyque
rend grâce et exprime un retour à l’équilibre mental. La «
Méditation » est la première esquisse pour la Canzonetta de
son Concerto pour violon (précédemment composé en Suisse à
Clarens) ; nerveux, presque incisif, le « Scherzo » est une
impérieuse tarentelle qui confirme les dons du mélodiste ;
enfin la « Mélodie » (en mi bémol majeur) d’une inspiration
manifeste, est l’offrande pleine de gratitude à sa mécène, un
cadeau qui est aussi un présent tout à fait adapté à l’esprit
des salons, – et qu’illustre parfaitement le choix du visuel
de couverture du présent album : portrait de femme, dans un
style élégant et mondain (à la fois nonchalant et subtil,
signé John S. Sargent, 1892)… Le violon de Bruno Monteiro
exprime toute la finesse requise des ces pièces raffinées.



Comme  une  révérence  pleine  de  nostalgie  et
d’élégance, l’Introduction et Rondo capriccioso
de Saint-Saëns (1863) compose le meilleur final :
virtuose et d’une fluidité lyrique si proche du
chant.  Caprices  et  caractère,  ivresse  et

impérieuse  confession  voire  déclaration  démonstrative,  le
chant du violon (initialement écrit pour l’excellent Pablo de
Sarasate) redouble d’intensité expressive et de saisissants
contrastes rythmiques. Défis relevés avec ardeur et complicité
là encore par Bruno Monteiro et João Paulo Santos.

 

___________________________
CRITIQUE CD événement. LATE ROMANTIC MUSIC for violin and

piano. Bruno Monteiro, violon / João Paulo Santos, piano :
Dohnanyi, Janacek, Tchaikovski, Saint-Saëns (1 cd Et’cetera

records 2025) – enregistré au Portugal, en déc 2025.

 

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_20dec13.jpg






JOHN S SARGENT : Portrait
de Lady Agnew of Lochnaw (1892) – DR

 

 

 

 

 

LIRE aussi notre annonce présentation du cd LATE ROMANTIC
MUSIC par Bruno Monteiro :

https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-bruno-monte
iro-violon-late-romantic-music-for-violin-and-piano-dohnanyi-
janacek-saint-saens-joao-paulo-santos-piano1-cd-etcetera/

À nouveau dans ce nouveau programme, le violoniste Bruno
Monteiro en complicité avec son partenaire familier le
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pianiste João Paulo Santos, complète son exploration des
pièces majeures pour violon et piano au carrefour des deux
siècles, quand le romantisme fin de siècle éclaire de ses

derniers feux, les prémices de la modernité du premier XXeme.
L’apport découle d’une lecture attentive des influences et des

styles mêlés entre classicisme, romantisme, singularités
propres à chaque compositeur

 

 

 

LIRE aussi les 2 dernier cd de Bruno Monteiro, critiqués sur
CLASSIQUENEWS (coups de coeur de la Rédaction) :

CRITIQUE CD. PROKOFIEV : Sonates pour violon opus 80, opus 94,
5 mélodies opus 35bis – Bruno Monteiro, violon / João Paulo

Santos, piano (1 cd Etcetera) / Nov 2025 :
https://www.classiquenews.com/critique-cd-prokofiev-sonates-po

ur-violon-opus-80-opus-94-5-melodies-opus-35bis-bruno-
monteiro-violon-joao-paulo-santos-piano-1-cd-etcetera-

enregistre-en/

 

CRITIQUE CD. PROKOFIEV : Sonates pour violon opus 80, opus
94, 5 mélodies opus 35bis – Bruno Monteiro, violon / João
Paulo Santos, piano (1 cd Etcetera)

 

 

CRITIQUE CD événement. The Franco-Belgian Album : Vieuxtemps,
Franck, Fauré, Saint-Saëns. BRUNO MONTEIRO, violon / JOAO

PAULO SANTOS, piano (1 cd Et’cetera)
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-the-franco

-belgian-album-vieuxtemps-franck-faure-saint-saens-bruno-
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monteiro-violon-joao-paulo-santos-piano-1-cd-etcetera/

CRITIQUE CD événement. The Franco-Belgian Album : Vieuxtemps,
Franck, Fauré, Saint-Saëns. BRUNO MONTEIRO, violon / JOAO
PAULO SANTOS, piano (1 cd Et’cetera)

 

 

LIRE aussi l’ensemble des critiques des cd de Bruno Monteiro
sur CLASSIQUENEWS :

https://www.classiquenews.com/?s=bruno+monteiro

 

________________________________________

 

CRITIQUE  CD.  WEBER  :  Der
Freischütz, arrangements pour
musique  d’Harmonie  (Karl
Flachs,  1822).  WOLF,  Jean-
Philippe Poncin(1 CD Ricercar
2026)
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A Vienne, la tradition musicale, très
active, s’appuie entre autres sur l’essor

des formations légères, virtuoses,
habiles, prêtes à jouer partout, dans les

salons et les sites de la ville si
mélomane, s’emparant des airs à la mode.
La transcription dynamise les concerts ;

pour preuve, cette adaptation de
plusieurs extraits de l’opéra

particulièrement applaudi : Der
Freischütz (le franc-tireur) de Weber,

parmi les plus grands succès de la scène
lyrique, ce dès sa création à Berlin le

18 juin 1821. Avec Beethoven et Schubert,
Weber contribue activement à l’âge d’or

musical viennois de la période
romantique. Pour son bicentenaire en
2026, il reste opportun de souligner
l’exceptionnelle expressivité de son

écriture, en particulier dans son opéra
fantastique Der Freischütz. Une

incandescence dramatique que n’amenuise
en rien la réduction ici pour … 10

instrumentistes.
 

 

 



L’octuor  à  vent  (hautbois,
clarinettes,  cors,  bassons  par
2)  est  mis  en  avant,  ses
capacités  expressives,  d’autant
plus  affûtées  qu’elles  sont
pilotées,  exploitées  avec  la
finesse  et  la  subtilité
espérées.  Der  Freischütz  comme
Fidelio  de  Beethoven  est
transcrit  très  rapidement  dans
les années 1820, dont celle de
Walter Sedlak, surtout de Karl

Flachs qui ajoute à l’octuor traditionnel, les flûtes.
L’intérêt  de  la  version  défendue  ici  par  l’ensemble  Wolf
(Jean-Philippe  Poncin)  éclaire  la  réussite  des  options
choisies : comme la répartition des parties à tel ou tel
instrument,  défi  d’autant  plus  difficile  que  la  partition
originelle  de  Weber  est  d’une  exceptionnelle  puissance
orchestrale,  marquée  par  une  orchestration  d’une  modernité
inédite  (comme  l’ouverture  et  sa  fabuleuse  structuration
orchestrale).  Flachs  distribue  les  airs  aux  différents
instruments, flûte, hautbois, clarinette, basson… sauf l’air
mélancolique  d’Agathe,  dévolu  à  la  seule,  nostalgique  et
caressante, clarinette. Bel hommage à l’instrument dont joue
l’un des proches de Weber lui-même : le virtuose Heinrich
Joseph  Bärmann,  clarinettiste  suffisamment  inspirant  pour
lequel le compositeur écrit 2 concertos et le Concertino… Mais
Weber aima transcrire lui-même ses airs en particulier pour
son mécène le duc Leopold Auguste de Saxe Gotha Altenburg, en
nov 1823, précisément mélodies et valse, dérivée de son lied
Maienblümlein, so schön / J 117. Transcrire Weber est donc
d’autant plus juste que le compositeur s’adonna à ce défi.
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L’arrangement de Flachs de 1822,
du  Freischütz  confère  à  cette
discipline,  ses  lettres  de
noblesse ; conçu pour l’harmonie
traditionnelle  augmentée  d’une
flûte, et aussi d’une contrebasse
qui double les harmoniques graves
du  second  basson.  L’usage  des
instruments  historiques
soulignent  ce  brio  des  timbres
originels mais aussi l’intimité
et la couleur plus psychologique

de chaque aria. Avec un récent programme Weber, – lui aussi
intimiste, réalisé par le remarquable ensemble également sur
instruments historiques Hexaméron, cet enregistrement éclaire
avec  sensibilité  et  justesse  les  mondes  fantastiques,
impétueux  du  Freischütz  de  Weber,  dévoilé  sous  un  regard
inédit  (la  version  Karl  Flachs  est  ainsi  restituée
intégralement – et corrigée pour l’enregistrement, pour la
première fois). Passionnante découverte. CLIC de CLASSIQUENEWS
été 2026

_______________________________________________
WEBER : Der Freischütz, version Karl Flachs, 1822. WOLF, Jean-

Philippe Poncin (clarinette & direction) – enregistrement
réalisé en fév 2026 (1 cd Ricercar) – CLIC de CLASSIQUENEWS

été 2026
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approfondir
LIRE aussi notre critique du CD WEBER par Hexaméron / Luca
Montebugnoli)  CLIC  de  CLASSIQUENEWS  2026  :
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-weber-eine
-welt-in-meinem-innern-tout-un-monde-en-moi-meme-ensemble-
hexameron-luca-montebugnoli-1-cd-paraty/

Le programme porté par l’ensemble sur instruments anciens
Hexaméron révèle un Weber

méconnu, d’une pudeur fervente
que les interprètes attisent

avec un feu remarquable. Belle
profondeur grave du Trio dès son

allegro initial, qui laisse
suspendu un climat à la fois
agité et tendre, passant d’un

timbre à l’autre, flûte,
violoncelle, forte piano ;

l’hypersensibilité d’un Weber
amoureux et nostalgique, enivré

et presque insouciant se déploie
dans le jeu dialogué des 3 instrumentistes… Il s’agit bien des

visions et humeurs, sensations et souvenirs d’un voyageur
intérieur

 

 

 

CRITIQUE, CD événement. WEBER – Eine Welt in meinem Innern /
Tout  un  monde  en  moi-même,  Ensemble  Hexaméron,  Luca
Montebugnoli  (1  cd  Paraty)

__________________________________________________
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ENTRETIEN  avec  le  Quatuor
Voce, à propos de la 10ème
édition du Festival Quatuor à
Vendôme
 

CLASSIQUENEWS : Quelle est la singularité du festival ?

QUATUOR  VOCE  :  C’est  un
festival-académie, qui accueille
chaque année pendant une semaine
plusieurs groupes de musique de
chambre  désireux  de  se
perfectionner auprès du Quatuor
Voce,  du  clarinettiste  Rémi
Delangle,  et  des  artistes
invités du festival, auprès de

qui ils bénéficient d’ateliers et de masterclass. Au programme
du festival, il y a toujours des musiciens de premier plan
(cette année Edouard Ferlet, Romain Leleu, Deborah Nemtanu…)
et ce dialogue entre générations est très riche. Une partie
des concerts du festival est assurée par les jeunes musiciens,
et le public aime aussi les retrouver et suivre leur évolution
au long de la semaine.  En outre, le festival est itinérant,
il propose à travers sa programmation une visite en musique du
patrimoine du pays vendômois, avec des incontournables comme
la Chapelle Saint-Jacques et des recoins moins connus comme
l’église d’Areines et ses fresques, ou plus insolites, comme
la gare de Thoré la Rochette.
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CLASSIQUENEWS  :  Sur  quels  éléments  a  t  il  assuré  son
développement  ?
QUATUOR VOCE : Ce projet de festival-académie n’aurait pu voir
le  jour  sans  Monceau  Assurances,  qui  met  généreusement  à
disposition son campus avec chambres et salles de travail, et
propose un soutien logistique précieux pour accueillir une
vingtaine de personnes pendant une semaine. Nous nous sommes
tout de suite appuyés sur les forces vives du territoire, en
associant au festival Rémi Delangle, magnifique clarinettiste
résidant dans le vendômois, et les associations locales, et
notamment l’association des amis du château de Vendôme, qui
depuis dix ans fait un travail remarquable pour mettre en
valeur  et  faire  vivre  ce  lieu.  Ensuite,  les  mairies  et
collectivités territoriales, malgré les difficultés qu’elles
rencontrent toutes, nous ont soutenus. Depuis quelques années
un nombre croissant de bénévoles s’attache au festival, et
nous ont permis de développer son ancrage local et son côté
convivial. Mais bien sûr, sans l’énergie et la motivation de
chaque membre du quatuor, de notre équipe administrative et
technique  qui  travaille  sans  compter,  rien  n’aurait  été
possible non plus…

 

CLASSIQUENEWS : Comment fonctionne-t-il ? Comment impliquez
vous  les  artistes  et  les  publics?  Selon  quels  critères
concevez vous la programmation?
QUATUOR VOCE : La semaine de festival est dense, c’est un
ballet  incessant  entre  les  cours,  l’accueil  des  artistes
invités qui restent souvent quelques jours pour échanger avec
les  étudiants  autour  d’ateliers  ou  de  masterclasses,  les
concerts pour les publics empêchés, les moments musicaux de
11h, les concerts du soir où il arrive que nous jouions aussi…
La programmation est un jeu d’équilibriste avec une ligne
artistique  qui  cherche  à  montrer  que  le  répertoire  de  la
musique de chambre est tout terrain et tous publics, et que
l’esprit  chambriste  anime  d’autres  musiques  (musiques



traditionnelles, improvisées, expérimentales). Pour cela nous
invitons des artistes de premier plan qui partagent cette
vision des choses, et proposons également des espaces de jeu
aux jeunes pousses qui participent à l’académie.
Nous cherchons à créer du lien entre les personnes, c’est
aussi pour nous le sens de notre métier ; la convivialité est
au rendez-vous autour de la buvette, et la possibilité de
discuter avec les musiciens lors de concerts moins formels
comme la déambulation au parc ou les moments musicaux est très
appréciée.

 



le
Quatuor Voce © Le DuQ

 

 

CLASSIQUENEWS : Quels en sont les lieux emblématiques ? En
quoi influencent-ils aussi la réussite du festival ?

QUATUOR VOCE : La petite dizaine de lieux que l’on choisit
collectivement  sont  autant  de  coups  de  cœur  que  nous
souhaitons  à  notre  tour  faire  découvrir.  Certains  restent
d’une année sur l’autre mais nous aimons aussi la nouveauté et
les choix sont parfois difficiles ! En plus des quatre soirées
emblématiques à Vendôme et Villiers-sur-Loir, nous organisons
des moments musicaux en matinée à la découverte d’œuvres,
d’artistes et de lieux patrimoniaux du Vendômois. Tous les
lieux méritent d’être évoqués mais en cette année anniversaire
nous choisirons trois lieux historiques de Quatuor à Vendôme.

1/ Le château de Vendôme, un incontournable parce qu’au delà
de  la  magie  bucolique  du  lieu  et  son  splendide  jardin
suspendu, il a tout connu avec nous : les débuts à l’affluence
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parfois clairsemée et les grands succès des éditions récentes.
2/  La  place  et  l’église  de  Villiers-sur-Le-Loir,  avec  un
extérieur où l’on programme plutôt des musiques improvisées
(cette année un collectif autour du pianiste Edouard Ferlet et
de notre complice, le clarinettiste Rémi Delangle). Quant à
l’église récemment restaurée, l’acoustique y est formidable et
nul  doute  que  d’anciens  artistes  invités  tels  que  Claire
Désert, Tanguy de Williencourt ou Gary Hoffman se joindraient
à nous pour louer ses qualités !
3/ N’oublions pas l’auditorium du campus mis à disposition par
notre  précieux  mécène  Monceau  Assurances  qui  nous  permet
depuis dix ans de travailler dans d’excellentes conditions.
Nous avons commencé là notre aventure vendômoise et suite à ce
geste  incroyable,  étudiants  et  invités  y  sont  reçus  une
semaine  durant  pour  une  foisonnante  résidence  d’artistes,
ouverte au monde extérieur avec master-classes publiques et
concert de fin d’académie.

 

CLASSIQUENEWS : Que vous apporte cet événement artistiquement,
en complément des concerts que vous donnez par ailleurs au
sein du Quatuor Voce ?

QUATUOR VOCE : Depuis 22 ans chez les Voce, si le quatuor à
cordes  et  son  répertoire  de  Haydn  à  la  création  (nous
commandons plusieurs oeuvres par an) nous passionne et reste
pour ainsi dire notre ADN, nous avons inlassablement regardé
au-delà, avec l’idée d’aller chercher de nouveaux publics. A
notre  manière,  et  parfois  inspirés  par  différents  styles
musicaux  ou  différents  médiums  (musiques  traditionnelles,
improvisées, cinéma, danse, théâtre, littérature, chansigne),
nous  nous  sommes  rendus  compte  que  nous  avions  besoin
d’initier ces idées là avec nos propres moyens. Nous avons
ainsi saisi des opportunités et pris l’initiative de créer
plusieurs festivals et académies en France (nous en avons
trois en 2026). La réussite de Quatuor à Vendôme nous ravit
car elle correspond à notre envie de vivre ainsi notre métier,



dans la créativité et toujours avec simplicité et exigence, et
au plus près des citoyens.

 

CLASSIQUENEWS : Avez-vous noté des évolutions soit dans le
profil des publics, soit dans le format des concerts, soit vis
à vis de l’attente des spectateurs ?

QUATUOR VOCE : Au début de Quatuor à Vendôme et grâce à nos
expériences passées, nous gardions en tête l’idée qu’il nous
faudrait au mieux 5 ou 6 éditions pour inscrire notre festival
dans le paysage local. A l’été 2020, nous avons choisi de
maintenir les concerts en plein air et de tenter l’expérience
de  l’entrée  libre.  Succès  !  Malgré  le  climat  lié  à  la
pandémie, il s’est passé quelque chose d’enthousiasmant cette
année là, une sorte de prise de conscience sur l’importance de
notre métier et la manière dont nous l’exerçons. Depuis le
festival  poursuit  son  développement.  Aujourd’hui,
nous  pratiquons différentes formules de prix (nos moments
musicaux en matinée sont à entrée libre), il y a différents
horaires de concerts (11h, 19h, 20h30) et aussi différentes
durées  (entre  45  min  et  1h30).  En  nous  associant  à  des
associations locales sans oublier l’aide de bénévoles de plus
en plus nombreux, en nous déplaçant vers des publics empêchés,
tout cela contribue à une dynamique vertueuse et solide qui
s’amplifie d’année en année.

 

CLASSIQUENEWS  :  Idéalement  que  souhaitez-vous  que  le
festivalier  vive  au  cours  de  cette  10e  édition  ?

QUATUOR  VOCE  :  Nous  espérons  que  chaque  festivalier,  se
laissant porter par un esprit vagabond, se laisse surprendre,
tant par l’incroyable Pianoïd d’Édouard Ferlet sur la place de
Villiers-sur-Loir le 21 juillet à 19h que par l’écoute d’un
dernier quatuor de Beethoven à l’église de Lavardin le 23
juillet à 11h en passant par une déambulation musicale dans



les jardins du château de Vendôme, le 24 juillet à partir de
19h. A la fin, il se dirait tout comme nous, vivement l’été
prochain !!

 

Propos recueillis en juillet 2026

 

 



Le
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présentation 2026
LIRE notre présentation du Festival QUATUOR A VENDÔME 2026,
les  10  ans  :
https://www.classiquenews.com/vendome-les-10-ans-du-quatuor-vo
ce-festival-academie-10e-edition-du-21-au-26-juillet-2026/

 

VENDÔME, QUATUOR VOCE. Les 10 ans du Festival Quatuor à
Vendôme : du 21 au 26 juillet 2026
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____________________________________________________

 

CRITIQUE, festival. 16ème CAP
FERRET  MUSIC  FESTIVAL,  la
Maison  Forestière,  le  8
juillet 2026. BEFFA / BONIS /
RIMSKI-KORSAKOV  par  le
Quintette  «  Vents  et
Merveilles »

Troisième soirée consécutive au magique Cap Ferret
Music Festival… qui n’avait pas, loin s’en faut,
épuisé ses surprises ! Le 8 juillet, c’était au

tour du Quintette « Vents et Merveilles » de poser
ses instruments au bord de l’eau, face à Arcachon

qui scintillait au loin comme un joyau posé sur le
miroir du bassin. Le ciel, ce soir-là, avait

revêtu ses plus belles teintes orangées et mauves,
et les bateaux, amarrés ou glissant en silence au
large, semblaient eux aussi retenir leur souffle

pour écouter.
 

« Vents et Merveilles » : quand la ville dialogue avec la
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forêt, et que cinq amis musiciens font vibrer le bassin

Un concert qui avait cette particularité d’être animée par le
bassoniste  Raphaël  Angster,  véritable  maître  de  cérémonie,
qui, avec une érudition joyeuse et un humour décapant, planta
le décor de chaque pièce, tissant des liens entre les œuvres,
les compositeurs et ce cadre enchanteur. On l’écoutait avec
autant de plaisir qu’on écoutait la musique – un régal pour
l’esprit autant que pour les oreilles.

En Première partie : Karol Beffa et Mel Bonis furent réunis !
Le programme, d’une ingéniosité diabolique, proposait ainsi un
jeu  de  miroirs  entre  deux  compositeurs  que  tout  semble
opposer,  mais  que  les  musiciens  ont  magnifiquement
réconciliés.  D’un  côté,  Karol  Beffa,  compositeur  français
contemporain (né en 1974), avec son Double Loop pour basson et
clarinette, une œuvre en six mouvements urbaine, nerveuse,
rythmée,  pleine  de  clins  d’œil  jazzy  et  de  mécanismes
horlogers.  De  l’autre,  Mel  Bonis,  compositrice  romantique
méconnue (1858-1937), avec ses Scènes de la Forêt pour piano,
cor et flûte traversière, en quatre mouvements d’une poésie
pastorale  et  impressionniste.  Les  musiciens  eurent  l’idée
géniale  d’intercaler  les  mouvements,  créant  une  alternance
ininterrompue entre la ville et la nature, le béton et la
sève, le jazz et le romantisme. Et contre toute attente, le
mariage fonctionna à merveille ! Les premières notes furent
celles émises par la clarinette de Théo Fuhrer et le basson du
trublion Angster, qui s’élancèrent dans une danse urbaine et
syncopée, comme deux promeneurs pressés dans les rues d’une
métropole. Puis vint Crépuscule dans la forêt, le premier
mouvement de l’ouvrage de Mel Bonis, et soudain la flûte de
Sandrine François fit surgir une clairière enchantée, tandis
que le cor d’Alban Beunache murmurait comme le vent dans les
feuilles.  Retour  ensuite  à  la  ville  avec  Beffa,  avec  des
rythmes plus heurtés, presque mécaniques – dont on entendait
le  bruit  des  engins  et  des  pas  pressés.  Avec  le  second
mouvement de la pièce de Bonis, Le Réveil des oiseaux, la



flûte se fit rossignol, le piano de Marie Stoecklé devint
rosée  matinale,  et  le  cor,  chêne  centenaire…  et  ainsi  de
suite,  jusqu’à  l’apaisement  final,  où  la  nature  sembla
l’emporter – comme une respiration après l’agitation citadine…

Ce dialogue, présenté par Raphaël Angster avec des anecdotes
savoureuses sur Beffa (un ancien enfant prodige) et sur Mel
Bonis (cette femme qui dut composer dans l’ombre de son mari),
captiva le public, qui découvrait avec émerveillement cette
résonance inattendue entre deux mondes.

 

 

Deuxième partie : le Quintette de Rimski-Korsakov, un chef-
d’œuvre russe face au Bassin d’Arcachon

Puis  vint  le  moment  tant  attendu  :  les  cinq  amis  se
retrouvèrent réunis pour interpréter le somptueux Quintette en
si bémol majeur de Nikolaï Rimski-Korsakov. Œuvre rare, écrite
en 1876 pour piano, flûte, clarinette, cor et basson, elle est
un  véritable  joyau  du  répertoire,  mêlant  la  couleur
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orchestrale du grand maître russe à l’intimité de la musique
de  chambre.  Dès  l’Allegro  con  brio,  on  fut  saisi  par  la
puissance et la clarté du jeu des musiciens. La flûte de
Sandrine François, limpide comme une source, dialoguait avec
la clarinette veloutée de Théo Fuhrer, tandis que le basson
d’Angster,  le  cor  de  Beunache  et  le  piano  de  Stoecklé
tissaient un tapis sonore d’une richesse incroyable. L’Andante
qui suivit fut un moment de pure poésie, d’une mélancolie
envoûtante, comme une mélodie russe chantée au bord de la
Volga – mais c’était bien le bassin d’Arcachon qui s’étendait
devant  nous,  et  les  bateaux  au  loin  semblaient  voguer  au
rythme  de  cette  musique.  Le  Scherzo  fut  un  tourbillon  de
virtuosité,  les  cinq  instruments  se  répondant  avec  une
précision d’horloger et une joie contagieuse. Et le Finale,
éclatant  et  triomphal,  souleva  l’enthousiasme  du  public
ferret-capien, qui se mit debout pour applaudir. La cohésion
du  quintette  était  absolue,  chacun  jouant  avec  un  talent
immense mais surtout avec une amitié qui transpirait dans
chaque  note.  On  sentait  que  ces  musiciens,  issus  de
l’Orchestre  Philharmonique  de  Strasbourg,  n’étaient  pas
seulement des collègues – ils étaient des âmes sœurs.

Trois  soirs,  trois  concerts,  trois  émotions  radicalement
différentes. Le Cap Ferret Music Festival nous a prouvé, une
fois de plus, que la musique de chambre n’a pas besoin de
grandes salles pour toucher les cœurs – il lui suffit d’un
lieu  magnifique,  d’artistes  passionnés  et  d’un  public
attentif. Ce 8 juillet, avec les « Vents et Merveilles« , nous
avons vécu un moment d’équilibre parfait entre l’érudition et
la  légèreté,  la  ville  et  la  nature,  la  tradition  et  la
modernité. Et quand, après un bis (une reprise du quintette),
le silence retomba sur le bassin, qu’Arcachon brillait au loin
comme une étoile, et que les bateaux reprirent doucement leur
ballet silencieux, on sut qu’on venait de vivre quelque chose
d’irremplaçable…

 



 

________________________________________

CRITIQUE, festival. 16ème CAP FERRET MUSIC FESTIVAL, la Maison
Forestière, le 8 juillet 2026. BEFFA / BONIS / RIMSKI-KORSAKOV

par le Quintette « Vents et Merveilles ». Crédit
photographique (c)  Laurent Wangermez

 

 

CRITIQUE, festival. 16ème CAP
FERRET MUSIC FESTIVAL, Place
Ubeda,  le  7  juillet  2026.
«  Soirée  Piano  ».  DUO
MOUSEION / Rebecca OMORDIA

Après l’éblouissement de la veille, le Cap Ferret
Music Festival récidivait ce 7 juillet avec une

soirée qui restera dans la  mémoires des ferret-
capiens comme l’une des plus singulières et des

plus généreuses aussi. Le cadre déjà somptueux –
la Place Ubeda, les pieds presque dans l’eau, avec
Arcachon qui scintille de l’autre côté du bassin –
semblait encore plus irréel sous la lumière dorée

du crépuscule. L’air iodé, la brise légère, et
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cette communion entre la musique et un paysage à
couper le souffle : le festival, une fois de plus,

tenait toutes ses promesses.
 

Mais ce soir, le voyage ne fut pas seulement géographique par
la vue, il le fut surtout par les oreilles. Car le programme,
audacieux et magnifiquement tissé, nous a emmenés de l’Europe
romantique  à  l’Argentine  de  Piazzolla,  en  passant  par
l’Espagne impressionniste, avant un détour par l’Afrique et
les diasporas en première partie. Une soirée sous le signe de
la diversité et de la virtuosité !

C’est  la  pianiste  britannico-roumano-
nigériane Rebecca Omordian, établie à
Londres,  qui  ouvrit  le  bal  avec  un
récital  qu’elle  a  intitulé  African
Pianism. Un nom programmatique qui ne
ment pas : pendant près d’une heure,
elle a fait résonner les rythmes, les
danses et les mélodies d’un continent
trop  souvent  oublié  des  scènes
classiques  occidentales.  Avec  une
technique souveraine et un engagement
viscéral, elle a donné vie à des œuvres

d’une  richesse  rythmique  exceptionnelle.  Dès  les  Egun
Variations  d’Ayo  Bankole,  on  fut  saisi  par  l’énergie
tellurique, un dialogue entre tradition et modernité. Les Igbo
Dances de Christian Onyeji étaient d’une vitalité contagieuse,
tandis que le Nocturne de Nabil Benabdeljalil apportait une
parenthèse d’une douceur envoûtante, presque mystique. Puis
vint Soirée au Hoggar de Salim Dada, véritable tableau sonore
du désert, avant l’Elilta de Girma Yifrashewa, pièce d’une
beauté  mélancolique  et  lumineuse.  Les  Studies  in  African
Rhythms  de  Fred  Onovwerosuoke  furent  un  tour  de  force
polyrythmique, et enfin la Fantasie nègre de Florence Price
clôtura  cette  première  partie  en  apothéose  :  une  œuvre
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puissante, lyrique, profondément émouvante, portée par le jeu
flamboyant d’Omordian, qui mêlait clarté bachienne et fougue
blues. Un récital magnétique, qui a prouvé que le piano est un
véritable vecteur d’identités et de mémoires.

Après  un  entracte  sur  le  rivage  (et
quelques  péripéties  d’éclairages…),  les
regards se tournèrent vers le duo de la
soirée : le Duo Mousaïon, composé de la
Russe  Maria  Esaulova  et  de  l’Arménien
Narek Galoyan. Habitués à jouer ensemble,
leur complicité était telle que les deux
pianistes n’ont semblé faire plus qu’un,
un  seul  souffle,  un  seul  cœur.  Le
programme débuta avec l’Andante et Allegro
brillant de Félix Mendelssohn, pièce d’une
élégance  pétillante,  jouée  avec  un

équilibre parfait, où la clarté du chant et la virtuosité
s’entrelacent dans une joie communicative. Puis vint Histoire
du Tango d’Astor Piazzolla, dans sa version à quatre mains.
Les quatre mouvements – Bordel 1900, Café 1930, Nightclub
1960,  Concert  d’aujourd’hui  –  furent  un  véritable  voyage
temporel. Galoyan et Esaulova y insufflèrent une sensualité et
un rythme irrésistibles, faisant virevolter les tangos dans
l’air  marin,  avec  des  accents  tantôt  nostalgiques,  tantôt
endiablés.  Mais  le  clou  du  concert  fut  sans  conteste
la Rhapsodie espagnole de Maurice Ravel. Rarement cette œuvre
n’aura  sonné  avec  autant  de  couleurs  et  de  raffinement.
Le  Prélude  à  la  nuit  fut  d’un  mystère  envoûtant,
la Malagueña d’une fièvre andalouse, la Habanera d’un érotisme
feutré, et la Feria d’une frénésie joyeuse, magistralement
rendue par les deux pianistes qui semblaient improviser dans
un même élan.

Face à l’enthousiasme d’un public sous le charme, le duo leur
offrit – en guise de premier bis -, un moment de pure poésie
marine avec En bateau de Claude Debussy, extrait de la Petite
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Suite.  Quel  choix  plus  parfait  pour  rendre  hommage  à  ce
festival et à ce bassin d’Arcachon qui s’étendait, calme et
miroitant, sous nos yeux émerveillés ? Les arpèges légers,
ondoyants, presque caressants, joués avec une transparence et
une douceur infinies par Esaulova et Galoyan, firent naître un
frisson collectif, tandis que l’on entendait le clapotis des
vagues,  et  l’on  voyait  le  balancement  d’une  multitude  de
bateaux à l’horizon – la mer et la musique ne faisaient plus
qu’un,  dans  une  osmose  si  parfaite  que  le  temps  sembla
suspendre son vol. Mais la plus belle surprise était à venir :
une  jeune  instrumentiste  de  l’Académie  du  Festival,
l’Ukrainienne  Svetlana  Moskalenko,  vint  rejoindre  les  deux
artistes pour une pièce à six mains, et interpréter ensemble
la célèbre Romance de Rachmaninov. Ce moment de grâce, d’une
rare tendresse, vit les trois pianistes s’entrelacer sur un
seul clavier, créant une harmonie pleine et généreuse, comme
un symbole de transmission et de partage.

 

 

_______________________________________

CRITIQUE, festival. 16ème CAP FERRET MUSIC FESTIVAL, Place
Ubeda, le 7 juillet 2026. DUO MOUSEION / Rebecca OMORDIA .

Crédit photographique (c)  Laurent Wangermez
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FERRET MUSIC FESTIVAL, Plage
de La Conche, le 6 juillet
2026. BRAHMS / LYATOSHYNSKY /
PIAZOLLA  par  le  Trio
LYATOSHYNSKY

Qui a dit que la musique classique était
poussiéreuse ? Ceux qui ont eu la chance

d’assister au concert de musique de chambre du 6
juillet, dans le cadre de la 16e édition du Cap

Ferret Music Festival, en ont eu pour leurs frais,
et leur soirée restera gravée dans les mémoires
comme un moment d’émotion pure, bercé par les

éléments.
 

Pendant  une  semaine,  du  4  au  11  juillet  cette  année,  ce
festival unique, toujours porté avec un professionnalisme et
une passion intactes par sa directrice artistique, la pianiste
Hélène  Berger  (également  présidente  du  Concours  Bellan),
transforme les lieux les plus extraordinaires de la Presqu’île
du Cap Ferret en écrins pour la musique de chambre. Églises,
chapelles, et surtout, les sublimes plages qui bordent le
Bassin d’Arcachon le long des 23 kilomètres du Cap Ferret. Ce
soir-là, c’est sur la Plage de la Conche que le public, venu
de toute la région et bien au-delà, s’est rassemblé en un arc
de cercle intimiste. Un parterre de mélomanes, privilégiés,
avait devant lui un spectacle à couper le souffle : le piano à
queue, posé sur une estrade au-dessus du sable, faisait face
au Bassin et à la silhouette majestueuse de la Dune du Pyla,
que l’on pouvait admirer des deux côtés des artistes. Une vue
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à 360 degrés, avec la marée montante venant lécher le rivage
et le soleil qui, en se couchant, peignait le ciel de couleurs
flamboyantes avant de laisser place à une nuit noire étoilée.
Ce cadre magique était déjà, en soi, un concert. Mais la
musique n’a pas tardé à prendre le relais, et quelle musique !
C’est le fabuleux Trio Lyatoshynsky qui avait l’honneur de la
soirée. Formé en 2019, cet ensemble est aujourd’hui considéré
comme l’un des trios avec piano les plus importants d’Europe.
Composé de trois solistes d’exception – le violoniste ukraino-
autrichien  Mykhaylo  Zakharov,  le  pianiste  ukraino-
allemand  Artem  Yasinskyy  et  la  violoncelliste
polonaise  Susanne  Szambelan  -,  le  trio  a  livré  une
interprétation  magistrale  de  trois  ouvrages-phares  de  leur
répertoire. 

Avant  chaque  morceau,  notre  confrère  journaliste  Stéphane
Friedrich,  ancien  rédacteur  en  chef  de  feu  «  Pianiste
Magazine« , a pris la parole pour présenter les œuvres avec un
humour et une passion aussi ludiques que didactiques, rendant
l’expérience accessible à tous. C’est avec un enthousiasme
communicatif qu’il a ainsi introduit la première œuvre : le
Trio  n°1  de  Johannes  Brahms,  une  pièce  d’une  profondeur
romantique que le trio a su rendre tour à tour fougueuse et
d’une douceur infinie. Cette œuvre, écrite par un Brahms de 20
ans, est une fresque romantique d’une ampleur symphonique.
Elle exige une endurance physique et une maturité émotionnelle
rares,  car  elle  alterne  des  élans  passionnés  et  des
méditations introspectives, et le trio a choisi de jouer sur
les contrastes extrêmes, sublimés par l’acoustique ouverte de
la  plage.  Mykhaylo  Zakharov  (au  violon)  a  débuté  avec
un pianissimo fébrile, d’une fragilité presque humaine, comme
un murmure porté par le vent marin. Son vibrato, large et
charnel, a donné au premier thème une noblesse poignante. Dans
les passages en fortissimo, son archet a attaqué la corde avec
une  vigueur  rugueuse,  rappelant  les  embruns,  sans  jamais
devenir  criard  –  une  maîtrise  absolue  du  timbre.  Susanne
Szambelan (au violoncelle) a été le socle émotionnel du trio.



Dans le célèbre second mouvement (Adagio), son jeu était d’une
densité  lyrique  renversante.  Elle  a  façonné  des  phrases
longues  comme  des  vagues,  avec  des  glissandi  subtils  qui
semblaient  caresser  les  notes,  créant  une  texture  sonore
veloutée.  Quand  elle  reprenait  le  thème  principal,  on
entendait une douleur contenue, une mélancolie qui se mêlait à
la vue de la Dune du Pyla. Artem Yasinskyy (au piano) n’a pas
été un simple accompagnateur, mais un orchestre à lui seul.
Face  à  la  mer  montante,  son  jeu  dans  les  arpèges  du
développement était torrentiel. Pourtant, dans les échanges
contrapuntiques, il a fait preuve d’une clarté cristalline,
chaque note de la main gauche répondant à la droite avec une
précision d’orfèvre. Sa capacité à passer d’une puissance de
clavier quasi orchestrale à des touches perlées, légères comme
des gouttes d’eau, a stupéfié le public. La fin, pianissimo
évanescent, s’est fondue dans le bruit lointain du ressac : un
moment de temps suspendu.
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Puis vint moment fort de la soirée, car le trio a interprété
le 2ème Trio de Borys Lyatoshynsky, compositeur ukrainien dont
l’ensemble  porte  fièrement  le  nom.  Ce  fut  une  véritable
plongée dans l’âme musicale ukrainienne, un hommage vibrant et
sincère  à  un  héritage  culturel  riche  et  puissant,  qui
mériterait enfin de sortir de l’ombre tant sa musique s’avère
prodigieuse. De fait, louvrage est d’une complexité rythmique
et harmonique redoutable, mêlant le folklore ukrainien à un
langage post-romantique très moderne. C’est une musique qui
« parle », qui raconte les steppes, les plaines et les drames
de l’âme slave. Et c’est ici que les origines ukrainiennes et
polonaises des trois musiciens ont pris tout leur sens. Ce fut
un hommage charnel à leur terre natale (ou voisine). Mykhaylo
Zakharov a déployé des sonorités presque « vocales ». Dans les
thèmes  mélancoliques,  son  violon  imitait  le  chant  de  la
colombe  (un  ornement  typique  de  la  musique  populaire
ukrainienne), avec des intervalles de seconde augmentée joués
avec une acidité délibérée, créant une saveur douce-amère. Ses
attaques sèches dans les passages rythmiques évoquaient les
danses hopak. Susanne Szambelan a été saisissante de puissance
tragique. Le violoncelle, ici, n’était pas consolateur mais
prophétique. Dans les accords graves et dissonants, elle a
sculpté des sons presque « crachés » par l’archet, avec une
pression  qui  faisait  gronder  les  cordes  graves,  évoquant
l’oppression et la résilience. Son col legno (frappé avec le
bois de l’archet) a apporté des bruits de percussion inouïs,
dialoguant avec le bruit des vagues. Artem Yasinskyy s’est
révélé en architecte. Face à la complexité polyphonique de la
partition,  il  a  distribué  les  voix  avec  une  lisibilité
impressionnante : la main droite hurlait des mélodies rageuses
pendant  que  la  gauche  martelait  des  ostinati  hypnotiques,
rappelant le trembita (cor des Carpates). Il a utilisé la
pédale de résonance avec une économie rare, pour éviter la
bouillie sonore, laissant les harmoniques vibrer dans l’air
humide du soir. L’interprétation des trois amis a transcendé
la simple performance : c’était un témoignage. Devant la Dune,
ces accents slaves résonnaient comme un cri de liberté et de



beauté, rendant l’auditoire silencieux, presque en état de
recueillement.

Pour finir en apothéose, le trio s’est emparé des « Cuatro
Estaciones Porteñas » d’Astor Piazzolla, dans l’arrangement
pour trio de José Bragato. Passer du drame slave à l’énergie
sensuelle du tango argentin est un tour de force. Piazzolla,
c’est  le  rythme,  la  provocation  et  l’improvisation.
L’arrangement de Bragato ajoute des effets de glissando et des
percussions  sur  les  instruments,  demandant  un  lâcher-prise
total. La plage s’est alors transformée en milonga au clair de
lune.  Dans  le  premier  mouvement,  Primavera  Porteña
(Printemps), Artem Yasinskyy a lancé le mouvement avec des
accords syncopés, presque agressifs, aux accents jazzy. Son
toucher  est  devenu  sec  et  percutant,  comme  des
castagnettes. Susanne Szambelan a répondu avec des pizzicati
vifs  et  espiègles,  tandis  que  Mykhaylo  Zakharov  faisait
chanter son violon avec des glissandi langoureux, imitant les
chanteurs  de  tango.  Ensuite,  Verano  Porteño  (Été)  est  le
mouvement de la passion brute. Le violon de Zakharov a déchiré
l’air  avec  des  trilles  stridents  et  des  accords  doubles
furieux,  tandis  que  le  piano  de  Yasinskyy  martelait  des
rythmes de bandonéon avec une virtuosité époustouflante, ses
doigts  survolant  le  clavier  dans  des  gammes  ascendantes
vertigineuses. Le violoncelle de Szambellan, dans les passages
lents, a joué des notes tenues avec un vibrato intense, créant
une tension érotique palpable. Otoño Porteño (Automne) s’est
transformée en mélancolie envoûtante. Les trois musiciens ont
joué sul tasto (archet près de la touche) pour un son plus
doux, plus feutré, qui se confondait avec la brise nocturne.
Le dialogue entre le piano (notes répétées comme des gouttes
de pluie) et le violoncelle (phrases longues et plaintives)
était  d’une  tendresse  infinie.  Enfin,  Invierno  Porteño
(Hiver) s’est emballé dans un fugato frénétique. Le public a
vu les archers voler et les doigts d’Artem Yasinskyy danser un
véritable feu d’artifice. Le point d’orgue final, un accord
commun frappé de manière fulgurante, a fusé comme une étoile



filante dans la nuit noire, suivi de trois secondes de silence
abyssal… avant une explosion d’applaudissements!

En définitive, ce qui a frappé durant toute la soirée, c’était
l’unité d’âme du trio : Mykhaylo (la voix aérienne), Susanne
(la terre profonde) et Artem (le feu rythmique) ne se sont
jamais  «  combattus  ».  Ils  ont  respiré  ensemble,  ralenti
ensemble,  et  ont  même  synchronisé  leurs  rubato  avec  les
mouvements de la marée montante. C’était de la musique de
chambre à l’état pur, où la « chambre » était l’immensité de
l’océan et de la Dune, et où le « dialogue » atteignait une
dimension cosmique. 

Avant  le  concert,  Hélène  Berger  et  le  maire  de  Lège-Cap
Ferret, M. Philippe Le Harivel de Gonneville, avaient adressé
des mots chaleureux au public, soulignant l’importance de ce
rendez-vous culturel. Leur émotion était palpable, partagée
par une assemblée conquise. Cette soirée du 6 juillet restera
comme un moment absolument MÉMORABLE, la preuve éclatante que
le Cap Ferret Music Festival est avant tout une expérience
sensorielle complète, une célébration de l’art et de la beauté
du monde.
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CRITIQUE, festival. 16ème CAP FERRET MUSIC FESTIVAL, Plage de
La Conche, le 6 juillet 2026. BRAHMS / LYATOSHYNSKY / PIAZOLLA

par le Trio LYATOSHYNSKY. Crédit photographique (c) Laurent
Wangermez


